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Fr. THUREAU-DANGIN. Une relatto1i de la httitième campagne de 
Sargon (714 av. J.-C.). Paris, Geuthner, 1912, XX+87 pages, 30 planches 
et 1 carte. - Vers la fin de 714, suiva11t un rite traditio11nel on porta 
à l'E-har-sag-kour-kour-ra, le grand temple du dieu Assur, une ta­
blette d'argile sur laquelle était écrite une lettre adressée à la divi­
nité pour lui rapporter, au nom du souverai11, les évène.ments mili­
taires de l'année. C'est cet important document, récemment acquis 
par 1€.' ~!usée du Louvre, que publie M. Thureau-Dangin. 

Cette année-là, Sargon avait er1fln abattu la puissance de 1:ou­
rartou e.t ses Annales, retrouvées par Botta· sur les murs du palais 
de Khorsabad, en ont conservé le souvenir dans un récit de 
quarante lignes. La nouvelle Rlllation, écrite aussitôt après les év_è­
nements en retrac€.' le détail en plus de quatre cents lignes, et l'un 
de ses mérites, c'est de permettre de suivre la ·marche de l'armée 
assyrienne dans des régions où l'on avait peine à lqcaliser les noms 
anciens des villes, de:s montagnes et des cours d'eau. Si l'on excepte 
l'adresse au die.u et le protocole du début qui le rangent dans le style 
épistolaire, le texte ne diffère des Annales des rois assyriens que 
par l'abondance de,s détails; o.n y retrouve les mêmes formules, les 

' mêmes expressions, la même méthode de composition, la même in-
tention d'exalter le souverain et d'abaisse.r ses ennemis. • 

Le but prochain de la campagne était de châtier le Zikirtou et 
l'Andia, provinces mannéennes, situées au sud-est et à l'est du Qua-. 
oush, le Slahend actuel, dont les chefs s'étaient révoltés contre leur 
roi, tributaire de l'Assyrie. Métatti, gouverneur du. Zikirtou, se 
retira devant Slargon et contournant" le Ouaoush alla joindre ses forces 
à celles d'Oursâ, le puissant roi d'Ourartou, qui s'était emparé d'un 
territoire ma11néen entre le Sahend et le lac d'Ourmia; peut-être e.spé­
rait-11 être poursuivi et, par un mouvement tournant ve,nir attaquer 
les Assyriens par derrière. Le rédacteur n'ignorait point ce projet; il 
avoue que Métatti • se porta au secours » d'Oursâl Mais auparavan\ 
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il a pris soin de déêlarer qu'à l'approche de l'armée e1111emie • sa 
chair en fut paralysée; ... Parda, sa résidence, rt'eut plus aucun prix à 
ses yeux et il abandonna les biens de son palais ,. 12 villes dont on 
rapporte le:s 11oms et 24 villages furent saccagés; dans les Annales, 
rédigées plus tard, la capitale est consumée par le feu, 3 villes et 
24 villages seulement tombent at1x mains de.s Assyrie11s, on ne sait 
plus rien des m·ouvements de Métatti : , il s'enfuit, le li!)u de son 
séjour ne fut pas trouvé ». 

Grâce au service d'espionnage, Sargoc. a été prévent1 des desseins 
d'Our11â; avec une troupe d'élite il accourt, surprend son camp et 
le poursuit sans pouvoir le saisir. A1.1ssitôt il modifie son plan de 
campagne, abandon11e ses projets contre l'Andia, pénètre en Ou­
rartou et passe au nord du lac de Van, en ravageant villes et 
villages. Oursâ évite de livrer bataille et très probable.ment tombe 
malade : • Nourriture et' boisson il refusa. à sa bouche; une maladie 
incurable: il s'infligea à lui-même ». D'après les Annales, • avec sa 
propre lance de fer, comme à u11 porc, il se perça le cœur et mit 
fin à sa vie ». Ces deux récits peuvent être exacts l'un e:t l'autre; 
Oursâ malade se serait suicidé et le rédacteur de la T1elation n'au­
rait pas eu connaissance de sa mort. 

Au moment de rentrer en Assyrie:, :Sargon décide de marcher 
contre 1\Io11tsatsir, dont le roi se comportait en vassal bien indépen­
dant. Il attaque la ville à l'improviste e.t y re.cueille un immense 
butin. Nouve:l exemple de l'inconsta11ce des Annalistes da.ns la trans­
m,ssion des chiffres : 6.110 prisonniers d'après la llelation, 6.170 
d'après les Annales; 12 mulets et 380 ânes contre 692 mulets et ânes; 
525 et 920 têtes de gros bétail; 1.235 ou 1'.185 et 100.225 têtes de petit 
bétail. 

M. Fr. Thureau-Dangin a réuni dans la préface tous 11,s rensei­
gnements qui peuvent faciliter l'interprétation historique et géogra­
phique de ce précieux document; la trad·.1ction est accompagnée de 
nombreuses notes sur l'interprétation matérielle; viennent ensuite 

• les récits conservés par les An1iales et par le 1,risma B, 11n index 
des noms propres, la copie du textf' cunéiforme en 22 planches auto­
graphiées, la reproduction de la tablette en 8 planches phototypiques 
et un itinéraire en couleurs. - L. OF.LAPonrr.. 

ALBERT GHENIER, Bologne l-'illanovie·nne et Etru.·sqi,:e, Vlll•-IV• stè-, 

cles avant notre ère (Bibliothèque des Ecoles françaises d'Athènes /;!t 
de Rome, fasc. 106). Pari.,;, Fontemoing, 1912, 540 pp. i11-8° 
carré; 4 pl. et 150 fig. clans le texte.·. - Depuis les travaux 
de MM. l\1artha et • Gsell, l'attention des savants français semblait 
s'être détournée de.s civilisations ancien11es de l'Italie. Un 
membre de notre Ecole de Rome vient de renouer la tra­
dition, et avec beaucoup de bonheur. Il a exploré minutieusement 
les musée.s archéologiques de la Toscane, dépouillé e11 conscience 
tous les procès-verbaux de fouilles, rach~t.é, quand il lie pouvait, 
leur trop fréquente insuffisance (et quelquefois leu·r inexistence) par 
des conversations avec les fouilleurs, pratiqué même, ô prodige 
presque incroyable, quelques sondages décisifs clans la région qui 
l'intéressait. De tant d'efforts résulte un livre très documenté et très 
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mûri, très personnel aussi, très nEt enfin quant au plan et à la doc­
trine. Cette clernière, que nous allons résumer, s'accorde, de façon 
générale, avec celle que Brizio exposait, voilà cléjà longtemps; mais 
llans l'ouvrage nouveau la matière examinée est plus riche, le com­
mentaire élargi et plus poussé, Et bien que l'auteur se renferme sa­
gement dans son cadre, l'intérêt de son œuvre dépasse celui d'un8 
simple monographie. 

La Bologne villanovienne couvrait une très vaste étendue : 200 
hectares; ce qui ferait, à la supposer carrée, un rectangle de plus de 
1.400 mètres de côté. Chiffre énormE· pour une agglomération primi­
tive, et qui trouve des sceptiques. Le tout est de s'entendre sur ce 
mot ville. Je croirais à un groupement d'habitations, en hameaux 
dispersés, sans rien de la cohésion qu'avaient les cités véritables. 
Aucun faste; pas ùe bâtiments publics dignes de ce nom, des champs 
et jardins entourant dé' simples huttes; ainsi m'expliquerais-je qu'il 
n'y eût pas d'enceinte, ou qu'il n'y eût qu'u11e clôture de terre, au­
jourd'hui disparue, élevée à pEu de frais. At1cune orientation. Les 
demeures, légèrement enfoncées dans le sol, ne ressemblaient En 
rien aux cabanes sur pilotis des terramares; il y a donc une lacune 
entre la civilisation du bronze et celle du premier âge du fer (1). C€t 
ensemble villanovien remonterait au ,:111• sièclE", époque des pre­
mières tombes Benacci. Si Montelius exagérait en parlant des envi­
rons de 1.100, peut-être cette date est-elle critiquable en sens inverse : 
les influences gréco-orientales, ioniennes, commencent au VII• siècle, 
et il y eut 11n stade antérieur qu'on se représente: mal aussi abrégé. 
La plupart des habitations semblent avoir affecté une forme ronde; 
on ne saurait néanmoins approuvET dans le détail ce que dit l'auteur 
des demeures rondes ou ovales, ou des rectangulaires. L'opposition 
géographique qu'il veut établir entre ces typés divers ne résisterait 
pas une étude approfondie. 

A Bolog.ne même, il ne s'est trouvé que des tracés rares et con­
fuses de l'occupation étrusque (2), mais, à quelque vingt milles (3), 
nous avons une autre • Pompéi •, l\farzabotto, qui nous dédpmmage 
amplement, et nous laisse reconnaitre l'orientation générale de la 
ville (et ries tEmples), une part de son enceinte, des, spécimens de 
maisons. La Bologne étrusque, Felsina, devait être située à quelque 
distance de la précédente:, sur une hauteur, et jouer le rôle d'une 
forteresse. • 

En ce qui concerne les nécropoles, on relève· Encore un contraste 
très marqué. Dans les rites d'abord : l'incinération prédomine chez 
les Villanoviens, l'inhumation chez les Etrusques. Dans la forme des 
tombes : à la première époque, nombre de variétés, tombes à puits, 
à fosse, a dolio (faites d'une grande jarre); rien •·que:·la fosse plus 
tard, ot1 de vraies constructions en pierres; les jarres sont exception­
nelles. Différence aussi, bien entendu, dans le mobilier funéraire. 
• surt donc une étude exhaustive des industries et de l'art. De 

t. Et non de fer, comme dit parfois l'auteur (pp. 11, 18, t53, etc ... ). 
2. Les territoires recouverts par les deux civilisations au n'lrd de !'Apennin ne 

sé superposent d'ailleurs pas. 
3. Non au nord (p. 31 ), mais an sud, dans la direction de Florence. 
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l'époque villanovienne, il nous est venu nombre de: poteries, ossuai­
res ou objets domestiques; beaucoup e:xtrêmement grossières, d'au­
tr.:s de fabrication plus fine, et .qui révèlent sans conteste l'imitation 
de la vaisselle de bronze. Les formes (ciste, situle) sont littéralement 
copiées, et le décor s'inspire d.:s mêmes motifs. La métallurgie se 
distingue en effet, dès ce temps-là, par u11e technique savante, qu'elle 
applique surtout au bronze. Elle bénéficie du reste des apports mé­
dite.rrânéens, qui lui fournissent un répertoire ornemental, qui im­
plantent dans la régio11 de 11ouveaux types de: fibules. Il semble, à 
ce propos, que i\I. Grenier fasse à ces influences gréco-orie11talEs une 
part trop exclusive : certaines formes, ce.rtains symboles gravés se 
sont retrouvés dans l'Europe du centre et du nord; il est exagéré de 
refuser toute action i1ur cette culture a11x contrées septe11trionalei., 
et de faire passer par l'Orient l'ambre qui arl'ivait à la région du 
Pô, expédié sans doute, je le reconnais, des bords de: la Baltique. 

Dès la période de la domination étrusque, un luxe tout nouveau 
éclipse l'industrie villanovienne:, rudime11taire et toute pratique; les 
vases attiques pullulent dans les tombiis, et c'est e11x notamment 
qui permettent de fixer, avec la plus grande: vraisen1bla11ce, à 525 
enviro11 la substitution des Etrusques aux Villanoviens (1), et aux 
alentours de 350 la catastrophe qui ruina leur propriété, après un 
demi-siècle de résistance aux invasions gauloises. La vaisselle dt, 
bronze prend au v• siécle un développement. prodigieux; les types 
caractéristiques, comme la ciste à cordon:;, se multiplient. Parmi tous 
les objets revenus au jour, les uns représentent une exportation directe 
de la Toscane; les at1tres un prolongernent dt' l'activité indigène, 
entrée dans la voie des perfectionneront:;; beaucoup encore, tels les 
miroirs et candélabres, ne sont qu'un r,eflet de l'_art grt'c. La série 
la plus curieuse est celle des bronzes figurés, dont 1\1. Grenier ana-
1:rse les scènes avec grande précision. On peut lui accorder qu'il y a 
là un mélange de traditlons locales et d'emprunts à l'f:truri,e; les 
situles bolonaises ont dû être faites à Bologne même, n1ais il ne s'en­
suit pas que celles des région3 vénètes 01.1 alpestres soient postérieu­
res; les ateliers d'où sont sorties ces dernières ont pu recevoir d'aussi 
bonne heure et sans intermédiaire les leçons de la Grèce ionienne. 
C'est un problème des plus obscurs. 

De là passant en revue les pierre.s sculptées et les stèles funé­
raires, l'autetir montrt' à merveille la grossiéreté enfantine des or­
nements et des motif':i villanoviens; bientôt, avant même la con­
quête politique, l'influence étrusque St' fai.t sentir; elle impose le type 
de la dalle plate, en fer à cheval, et les sujets dérivés du répertoire 
attique, traités dans une note qui mor1tre les mên1es croyances 
qu'en Etrurie, relativement à la vie d'outre-tombe. 

Jusqu'au derni6T chapitre, les traditions littéraires avaient été 
à peu près négligées; 1\1. Grenier les scru:e dans la conclusion même 
et dt' leurs données. vagues, ambiguës, défigurées par bien des trans­
missions, ëxtrait néanmoins une indication générale . c'est qu'on re­
connaissait, au nord de l',\pennïn, la présence d'un fonds de popu­
lation ombrienne antérieur aux invasio11s ceitiques. On nous pro: 

• • 
i. Noter en effet les rapports de la Certosa a vue la Tène I. 
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pose d'attribuer à ces Ombriens la ci vilisatio,n villanoviennt'. Le 
nom importe peu; 11 n'importait guère non plus au sujet choisi de 
savoir si réellement ces peuples vécurent d'abord dans l'Italie cen­
trale, d'où les auraient chassés les Etrusques, race orientale ve11ue 
P!lr mer, qui ensuite les aurait soumis, plus au nord, dans leur nouvel 
établissement. Un examen plus complet des civilisations primitives 
de l'Europe centrale conduirait peut-être à re;viser un tel jugement. 
En tout cas, la thèse esse11tielle du livre, touchant l'invasion étrus­
que, sa date, se;s effets et leur durée, paraît très solidement assise. 
En dehors du résultat ainsi obtenu, on n'appréciera pas moi,ns • les 
longs développements qui y mènent, cette enquête générale sur les 
coutumes et l'art <le ces deux civilisations successives; elle aurait 
plus de prix si l'illustration, fort mal venue, ne causait tant de fois 
des regrets que l'auteur a dû éprouver plus vivement que person11e 
La forme eit; agréable,. alerte, et relevée de traits heureux (1). - VIC· 
TOR CHAPOT. 

AUGUSTE LONGNON. Origi1ies et for-1natio1i de la nalionalité fran­
çatse. Eléments ethniques. u·nité territoriale, in-16°. Paris. Nouvelle 
Librairie Nationale, s. d., 92 pp. - M. Longnon avait formé le projet 
d'écrire un€! histoire de la F'rance au moyen-âge; il n'en rédigea 
que l'introduction qu'il ne publia point. • C'est cette introduction que 
les héritiers de M. Longnon nous donnent aujourd'hui, sous le 
titre qu'on vient de lire. Ils l'ont fait précédtr d'une préface qu'il 
faut regretter, car elle parait propre à inspirer aux lecteurs, au sujet 
de l'impartialité et ·du caractèrt' scientifique de· l'ouvrage, des doutes, 
qui seraient injustes. On trouvera dans la courte brochure de 
M. Longnon un exposé clair, vigoureux, et parfaitement objectif 
de l'histoire de la formation ethnique du p€.11ple français. L'histoire 
de la formation territoriale de l'Etat français est traitée plus rapi­
dement, n1ais avec le même talent et la même scie·nce. - MARC 
BLOCH. 

' L. C. BOLLEA. Le origini delta casa di Savoia e dei suai titoli 
fe-udali. Rome, Uni.one C(litrice, 1912, 40 p. in-8. - Dans ~e tra\lail, 
publié par le Giornale araldico storico genealogico, l\f. B. classe et 
examine les hypothèses émises par les historiens sur lt·s origines de 
la maiso.n de Savoie et adopte l'hypothèse seconde manière de M. 
Gabotto (origine bosonienne). Il expose ensc.ite comm·ent les diffé­
rents titres portés par cet.te maison ont été acquis, en partant de 
Tl1omas 1•r et en suivant jusqu'au roi actuel. - G. B. 

l. Menues taches, riui n'ôtent rien à la valeur d"ensemble du travail. La typo­
graphie est correcte, quoique les vir:;:ules semblent souvent posées à tort et à 
travers. P. 2i2, note l: Oestel'reischiche. P. 96, note 8 : Wiegand [t). Obstiné­
ment, Kannengiesser se voit privé d'un S, et Oberziner affligé d'un second N. 
Locutions fàcheuses. P. 10: c descendus le long de la côte • (parce !lue, sur les 
cartes murales. le nord est en haut? Pure con,ention). F. 27: plus ou moins bon 
ordre». Chalcheules (pp. 222, 223, 260) étonne sous la plu1ne d'un philologue. Le 
chapeau • de Basile » pourrait bien être une illusion ; moi, je croirais cette coif­
fure complètement ronde ; mais cela ne se voit pas sur les tètes de profil .. 
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PHILIPPE LAUER. Robert I••· et Raoul de Bourgogne (Bibliothèque 
de l'Ecole des Hautes Etudes. 180) Paris,. Champion, 1910, IV-117 p. 
in-8. - Cette petite thèse récente, e11 dépit du millésime imprimé au 
titre, comble une lacune des Annales carclingien.nes. Les Robertiens 
Robert et Raoul sont étudiés avec soin par J\,l. L. A11 demeurant, 
nous savons très peu de choses sur Robert, tlevE.nu héros épique 
sous le nom de Robert de J\,lo,ntdidier ; pour Raoul, l\f. L. essaie 
de peser équitablemc·nt les jugements fort opposés des contempo­
rains. Les faits qui dominent pour l'ép,:ique de ces deux règnes, 
en dehors de la chute de Charle:s le Simple, c'est la guerre nor­
mande, la guerre vermandoise et la perte de la Lorraine ; mais 
les évènE.ments ne sont rien au regard dei:; institutions qui s'ins­
tallent alors, et c'est essentiellement dar.s le développement de la 
féodalité qu'il faut recherchE.r la cause d1i la faiblesse et de la nul­
lité de ces rois. En appendice, M. L. a pl1blié .des frag1nents inédits 
de l'anonyme de Laon qui concernent llerbert II de VE.rmandois. 
- G. B. 

JULIA CART\VRIGlfT,/salie!(e d'Este, ,narquise de iile1ito·ue.(1474-1539), 
trarluction et adaptatio11 de l'anglais, par 1\-I• Schlur111Jerger, Paris, 
Hachette, 1912, XVIII-464 pp. in-8. - La fatalité semblait s'acharner 
sur tous ceux qui avaient entrepris une b:.ograpl1ie d'Isabelle d'Esté. 
La première, 1\-1° Cartwright aboutit à 11ous faire un portrait fidèle 
et détaillé de cette princesse qui, pendant la période lit pllts active 
de la Renaissance, régna dans une des cours les plus brillantes et 
qui, pendant la rivalité de la. France et de l'Autriche, prit part aux 
événements politiques les plus i1nportants. 

Cette étudg est faite à l'aide de nombreux travaux de détail déjà 
publiés, mais son origi11alité vient surtout de la correspo,ndance 
d'Isabelle, que l'auteur suit pas à pas et dont il 11e 11ous ménage pas 
les extraits. Cettg méthode semble inattaquable : rien de plus sin­
cère, de plus vivant, de moins sujet aux déformations du recul que 
la correspondance. Rien de plus faux aussi. Et nous en voyons un 
bel exempl6. La vie de tous les jours est forcément banale : les 
lettres écrites pour réclamer des tableau.X à Léonard de Vinci et 
à Raphaël ne sont rien de pllIS que les protE.stations d'un client 
mécontent. Que dire des innombrables commandes de bijoux, de 
dentelles ou dg robes de soie! Et franchement, nous ne nous inté­
ressons pas aux aventures des bouffons de la cour qui voisinent 
trop fréquemment avec les Sforza, les Borgia, et Charles-Quint. Or1 
comprend que celui qui écrit au jour le jour des lettres ou des 
mémoires, ng fasse aucun départ entre l'incident futile qui le retient 
quelques heures et l'événemE.nt dont les conséquences historiques 
lui survivront. Notre époque curieuse de l'1ntin1ité des grands hom­
mes, aime à les suivre dans lg détail de leur existence, et Je lecteur 
a la satisfaction de trouver des héros à sa mesure. Mais c'est s'éga­
rer volontairement que de s'attacher à de tels documents, alors que 
l'historien doit conserver toute sa critiqu.e pour discerner ce qui 
sculemE.nt mérite d'être retenu. 

Nous regretto11s que l\l' Cartwright n'ait point usé d'une semblable 
discrétion. 
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On ne peut qu'admirer sa,ns réserve l'édition de cet ouvragil, 
son impression et surtout les superbes planche.s qui reproduisent 
les plus belles œuvres d'art de la duchesse de J\la11toue. - R. DOU­
CET. 

E. SAULNIER. Le rôle politique du cardinal de Bourbon, \Char­
les, X), 1529-1590, Paris, Champion, 1912, vi-324 pp., i11-8°. - C'ctit 
un triste personnage que ce cardinal Charles de Bourbon, d'intel­
ligence bornée, de moralité douteuse, sans énergie, misérable ir-s­
trument aux mains des hommes actifs qui l'entourent, llenri d::: 
Guise et J\1ayenne, qui font de lui un prétenda11t au trône de Frar,ce, 
puis un roi dont le règne éphémère se passe tout entier en capti­
vité. Dans cette fin du xv1• siècle, où tant d'hornmes act!fs, qui ont 
manifesté leur personnalité, sont encore presque inconnus de 11ous, 
J\I. Saulnier a choisi cette médiocrité pour la tirer de l'oubli. Assu­
rément, cette biographie est facile à délimiter et la richesse du sujet 
11e risque point d'égarer l'auteur, mais les travaux de ce genre, 
même s'ils sont faits consciencieusement comme celui-ci, peuvent 
se multiplier. Qu'y gagnerons-nous? - R. DOUCET. 

CHARLES BRATLI. Pliilippe II, roi d'Espagne,- étude sur sa vie el 
son caractère ; préface.· de M. Baguenault de Puchesse ; Paris, Cham­
pion, 1912, 300 pp. in-8, 6 pl. h. t., 1 fac-simile. - Le petit livre de 
J\I. Bratli est, nous dit-il, le fruit de longues années d'études et 
de rE.'cherches; M. Baguenault de Puchesse 11ous apprend, d'autre 
part, que l'auteur, • connaissant toutes les langues, élève distin­
gué de l'Université de Copenhague, depuis vingt ans parcourt l'Al­
lemagne, la France, l'ItaliE.', l'Angleterre à la recherche de docu­
ments imprimés ou manuscrits • et que ses séjours en Espagne ont 
achevé de le renseigner • sur des mœurs e.-t un état d'esprit qui ont 
moi,ns changé qu'on ne croit depuis le xv1• siècle •· De là, son des­
sein de nous présente.r aujourd'hui Philippe II, le vrai Philippe II, 
le l~hilippe II de l'Histoire et non de la Légende. Sans doute - mais 
d'abord M. B. ne s'illusionne-t-il pas 11n peu lorsqu'il croit si inconnu 
ou si méconnu son héros? J'ai lu son livre atte.ntivement et, l'ayant 
fermé, je me suis trouvé en possession d'une image de Philippe un 
peu moins nette sans doute, mais fort semblable à celle que, par 
exemple, J\I. Mariéjol traçait de lui jadis, dans le chapitre sans 
prétention du • Lavisse et Rambaud »? Sur ee;rtains points même, 
.:et historien - 1\1. Mariéjol - qui ne manifeste aucun désir de 
réhabiliter Pl1ilippe, donne cependant de sa conduite une idée beau­
coup plus favorable que 1\1. B.; nous songeons, notamment, à l'ap­
préciation qu'il porte sur la conduite personnelle du roi vis-à-vis des 
l\1orisques : grave question que M. B. aborde bien gauchement en 
deux ou trois pages (pp. 122-124) non exemptes de contradictions (1). 

i. Par ex., ~!. B. nous dit qu'à la suite de l'accord de iG28. « les ~laures et les 
Morisques se sentant forts et privilégiés ne tardèrent pas à donner libre cours à 
leurs rancunes religieuses et nationales. Donner libre cours à des rancunes reli­
gieuses et nat1onales, c'est· se révolter. Or, p. i.24, ~I. B. déclare que « la race 
mauresque " se multipliait et augmentait son bien-être matériel, ,, mais sans 
tenter de nouveaux efforts en vue de jouer un rôle politique ,. Et ses représen­
tants « se sourncttaient extérieurement aux lois de l'Ktal et aux cérémonies de 
l'Église "· Alors ? 
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De la gaucherie : tel est le défaut de ce livre écrit avec bonne 
foi et sincérité, mais m·a1 composé, horri::)lement décousu, constitué 
par une série de remarques fragmentaires et laissar1t finaleme,nt 
une· impression d'indécision, de confusior1, souvent même de: con­
tradiction qu'accroissent encore de multiples impropriétés de lan­
gage. En veut-on deux ou trois ex4:,mplE1s? • En ce qui regardait 
son extérieur, écrit p. 78, M. B. le jeun.e Pl1ilippe était fort peu 
espagnol •· Mais, p. 84, parlant de son voyage en Flandre, il note : 
• Malgré sa jeunesse, il était d'un espag11ol tellement stéréotypé 
qu'il fut pris d'une cuisa11te nostalgie ... » - P. 78 également, M. B. 
déclare que· le visage de Philippe • était d'une beauté régulière; sl 
son grand'père l'archiduc d'Autriche n'avait pas déjà été dénommé 
!E: Beau, il y aurait eu suffisamment d_e raisons pour appliquer cette 
épithète au fils de Charles-Quint •· Rien n'est évidemment plus 
subjectif qu'un jugement esthétique; mais ~out de même ... la beauté 
régulière de Philippe II? Jusqu'à la macttoire exclusivement, j'ima­
gine; que l\-1. Bratli revoie do11c pour son édification, les documents 
groupés par le or Ostwald Rubbrecht dans son étude (omise à la • 
Bibliographie) sur !'Origine du type familial des Habsbourg. - P. 113, 
M. B ... nous montre Philippe • jetant la base des grandes et pré­
cieuses collections scientifiques que l'Espagne peut étaler avant tout 
autre pays européen. Nous pensons ici spécialemE'-nt, ajoute-t-il, aux 

• 
Archives générales de Simancas, à l'excellente bibliothèque de l'Es-
curial, et aux archives Espagnoles de Roine ». l\1a1s était-ce à titre 
de collectioRS scie11tifiques, et pour le plu:, grand profit de Gachard 
ou de l\-1. B. que Philippe II faisait teni:r en ordre ses papiers 
d'Etat? N'y a-t-il pas naïveté à signaler ces faits comme prouvant 
l'intervention personnelle du roi da11s tous les domaines de la vie intel­
lectuelle? Et n'y avait-il donc qu'en Espagne alors des archives 
classées, gardées, entretenues, et des bibliothèques de palais? ... Evi­
demment, 1\-1. B. se laisse entraîner trop loin; ne déclare-t-il pas, 
p. 67, que l'Espagne • deviE'-nt au xvr• si.ècle la terre promise de 
tous les artistes, architectes et inventeurs ». Pestel tous les artistes! 
et tous 1€-'S inventeurs? 

M. Baguenaut de Puchesse termine ain:,i la Préface qu'il a écrite 
pour le • Philippe II » de 1\-1. Bratli : ,· Ses conclusions hardies 
étonneront p€-ut-être quelques lecteurs. Son travail n'en sera pas_ 
moins nécessaire à consulter pour quiconque voudra se rendre 
compte de l'immense littérature produite à l'occasion de la vit' d'un 
roi qui ne saurait se plaindre d'avoir été délaissé par l'histoire. • 
Dans ces limites, on peut accept€-r l'éloge. Les chapitres bibliogra­
phiques seront utiles en effet (1) encore que nous ne soyons pas si 

i. Quelques remarques de détail. P. 244, Brantùme est cité dans l'édition 
Buchon I M. B. ignore l'édition Lalanne (S. H. F., il 1·01. in-8, i864-82). Ren­
voyons-le à Hauser, Sources de l'Hist. de France, Ill, 2, p. 31. - P. 245, signaler 
la traduction de Calvete de Estrella en français par J .. Petit, Bruxelles, 1884, 5 in-8. 
- P. 247, n'y aurait-il pas eu lieu de signaler les n,émoi,·es de Champagney ? -
P. 248, à la Jo,-nada de Tara:011a de Cock, ajouter .de ,llantua Ca,·pentana 
heroice descripta, rnèmes éditeur~, Madrid, 1883, in-12. - P. 2ii8, refaire la notice 
de la Correspondance de Granvelle, en adj~ignant le nom de Ch. Piot à celui 
d'Ed. Poullet. - Signaler à la suite les J,eltere al cluca di Savoia de Granvelle 
pp .. Ricotti, Turin, 1880, in-8. - P. 261, d'Hopper11s, M. B. cite le « Recueil le 
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démunis qu'on · pourrait le croir€.', et que, par exemple, les deux 
ouvrages récents de M. Gossart et la bibliographie de Pirenne do11-
11ent une idée fort précise de • l'immense littérature » du sujet. 
Mais la belle et puissante étude de psychologie historique qu'il y 
aurait lieu d'écrire, en effet, sur Philippe, sur ce personnage si 
plein de contrastes et de mystères - n'est pas faite. C'est que le 
travail, la bonne volonté, la connaissance des langu6s, et même les 
longs séjours à ~imancas n'y suffisent point. - LUCIEN FEBVRE . 

• 

COMTE LE NEPVEU DE CARFORT, Du Gay 1'rouin, i,a. maison natale,, 
sa sépulture, les manuscrits de· ses mémoires (grav.). Saint-Brieuc, 
l'\ . . Prud'homme, et Paris, H. Chru11p1on, 52 pp. i11-S, 1912. - A l'aide 
de docume11ts ir1édits, l'auteur a réussi à identifier d'tu1e .faço11 cer­
tai11e la maison natale de Du Gay 1'rouin à Saint-Malo, ai11si que 
le lieu de sa sépulture à Paris, qui serait l'église Sai11t-Roch. Il a 
également découvert la seconde partie d'un des manuscrits des 
Mémoires du célèbre marin dont les premiers cal1iers se trouvent 
aux archives municipales de Saint-Malo. Il semble bie11 que ce soit 
là la rédaction définitive qui devrait remplacer l'édition inexacte de 
1740. - R. G. 

DURENG, Le duc de Bourbon et l'A1igleterre (1723-1726), Parts, 
Hachette, 1911, 548 p. in-8. - Les savantes études de 1\1. Emile Bour­
geois ont renouvelé l'histoire de la diplomatie secrète au XVIII• siècle: 
on sait comment il a réhabilité Alberoni et ve11gé l'abbé Dubois des 
injures de Saint-Simon. Grâce à lui, la Régence, où les volontés 
indivictuelles, disciplinées sous Louis XIV, font brusquement irrup­
tion, où les intrigues s'entrelacer1t, où des idées nouvelles se font 
jour, heurtant des intérêts person11els ou de lointaines traditions, -
apparaît aujourd'hui comme une des périodes les plus savoureuses 
et les plus pittoresques de l'l1istoire. Ne co11venait-il pas également 
d'examiner avec plus de conscience et d'exactitude qu'on ne le fit 
jusqu'à présent la période qui s'étend e11tre la mort du duc d'Orléans 
et la chute du duc de Bourbon? N'était-il pas intéressant de recher­
cher comment et pourquoi l'alliance anglaise, qui naqutt en 1716 d'un 
accord du Régent et du roi d'Angleterre, put subsister de 1723 à 17116? 
M. Dureng l'a pensé : il a fait cet examen, il s'est livré à ces 
recherches. Il les apprécie, d'ailleurs, comme il convient : elles se 
classent, déclare-t-il sans ambages (p. 9), parmi celles . qui 011t 
• quelques chances d'être utiles et de fixer définitivement la certi­
tude », et les • plaisirs » qu'elles procurent aux lecteurs sont • infini­
ment variés et personnels. » - Cet éloge n'a que le tort d'être expr1-

lllémorial des troubles des J>ays-Bas dans l'édition des Analecta helgica 
d'Hoynck van Papendrecht. li faut indiquer l'édition \Vauters (A), llfémoii·es de 
Viglius et d'llopperus, Bruxelles, 1858, in-8 (~!. llist. Belge) - continuée par 
R: Fruin in /Jijdrajen en 1Viededeelingen van het hist. g. von Utrecht. -
Si~nalcr é~alernent les Epislolae Iloppe1·i acl Vi9liu1n, éd. de Nélis, Utrecht, 
i802, in-4.~- P. 282, refaire la notice sur Viglius : la Vila Viglii n'occupe que 
la p'• l du t. 1 des· Analecta. Viennent ensuite les Epistolae à liopperus (t. Il, 
p, li) et les Epistolae ad divers os (t. II, p. I). • 

R. S. Il. - T. XXV, N" 15. 24 
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n1é par l'auteur même e11 sa préface; m:1is lisez le volume, et vous 
reprendrez volontiers pour votre compte cette affir1r..ation prélimi-
11aire. 

C'est, au sens propre du mot, un livre neuf. l\f. Dureng a exploré 
patiemment les Arcl1ives du Ministère des Affaires étrangères à 
Paris, celles du British l\1useu,n et du Record Office à Londres, et 
les documents inédits qu'il a pu recueillir lui ont permis, non pas 
précisé1nent de réhabiliter • l\fonsieur le Duc », mais de fixer les 
11otions et les responsabilités à la lumière des faits. 

Le Duc de Bourbon n'avait pas été flatté par les historiens. • Cupi­
de, avare et débauché, » il eut, écrivait lVl. Bourgeois (l), « son secret 
qui dirigea la politique française, n1ais inférieur encore, s'il se 
pouvait, à celui du Régent, secret tout 11égatif et plus avilissant en­
core. • Entre les mains de ce prince • égoïste », la France et son roi 
rie furent plus que • les instruments aveugles de la politique an­
glaise. » 

Mais, si le duc de Bourbon mérite d'être sévèrement jugé, il 
faut reconnaitre qu'il se trouva, dès le début, en présence d'une 
situatio11 absolu1nent inextricable, où d'a·1tres - moins médiocres -
se seraient égaleme11t brisés. Il eut deuic malcha11ces : la première 
fut de s'empêtrer dans les engagements de la politique secrète du 
cardinal D11bois, et la seconde fut d'êt:·e obligé de compter avec 
Fleury, tout-puissant sur l'esprit d'un roi déjà adolescent. Or cet 
l1omme sans autorité voulut - et c'est ce que son biographe met 
excellemment en lumière - gouverner et réformer. Mais il fut réduit 
à prendre le contre-pied de la politique clu Régent, il ne put établir 
son crédit, ni à 1\-ladrid, ni à Saint-Pétersl)ourg, ni même à Londres : 
après s'être flatté de te11ir les Anglais e11 dehors de ses combinaisons 
et de ses intrigues, il fut obligé de se li v:rer à eux, consentant à col­
laborer à la destruction de la Compagnie d'Ostende et leur garan­
tissant Gibraltar. 

M. Dureng débrouille avec aisance tous les fils de cette histoire 
compliquée. Après nous avoir fait assister à « la liq11idation de la 
politique de Dubois •, il raconte - avec clarté et agrément - le 
renvoi de l'I11fa11te, les traités de Vie11ne et le traité de Hanovre 
(3 sept. 1725). Nous arrivons ai11si, par étapes successives, à la 
catastrophe ft11ale : l'essai infructueux d'u11e ligue europée11ne 
contre la maison d'Autriche ruine le pre1,tige du duc de Bourbon et 
prépare SI\ disgrâce. 

Au surplus ce livre a un autre mérite. Car il ne se borne pas à 
- des hommes, un milieu, un personnel. Parmi les personnages qui 
apparaissent aux différents plans de cette l1istoire, il en est quel­
ques-uns dont la physionomie attire et dont le rôle mériterait d'être 
étudié à part : - Bolingbroke, • sur leq11el rien de définitif n'a été 
écrit, ni en anglais, ni en français; • - Cl1avigny, le collaborateur et 
le confident de Dubois; - le cardinal !Vlelchior de Polignac, dont 
M. Dureng démêle, après l'abbé d'Orsanne, la 11égociation secrète à 
Rome en 1724, 1725 et 1726; - Fleury, surtout, qui suit aussi son 
secret et prépare, trois ans durant, sa propre dictatl1r1~. 

i. lllanuel hislo1·ique de politique élrangèl'e, L. i, pp. 413 et 415 (la première 
édition date do 1892)_ 
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Car c'est à Fleury qu'il appartie11dra de liquider à l'extérieur 
l'œuvre l1asardeuse du duc de .Bourbon, cle réparer ses fautes ou ses 
mall1eurs. Or, il est une partie cle sort système qu'il 11e pourra pas 
aba11donner : pour assurer la paix, il clevra s'appuyer également 
sur l'allia11ce anglaise, véritable pivot - depuis 1716 - de la politique 
française. 1'outefois l'accord de Fleury et de Robert \Val pole prése11te 
des caractères 11ouveaux et conduit à des résultats différents : M. Du­
reng se doit à lui-rr1èn1e de nous faire goûter dans un prochain 
volume les plaisirs • infiniment variés et perso11nels » que celui-ci 
nous a donnés. - LOUIS VILI.AT. 

LÉON ounnEUIL. La Ve1ite des Bic1is Nation,aux da·1is le départe­
ment des Côtes-du-Nord, 1790-1830. Paris, H. Charrtpion, 1912, XVIII+705 
pages, in-8°, (avec '1 carte). - Il n'était pas de sujet plus difficile que 
celui-là : il fallait dépouiller des documents innombrables, mal 
classés, peu attrayants et suivre, à travers une législatio11 ém\nem­
ment variable, des opérations d'une infinie complexité; il fallait mul-, 
tiplier les tableaux et les chiffres; il fallait, en u1t mot, i11trocluire 
l'ordre et la clarté dans un do1naine où le chercheur ne trouvait 
d'abord qu'obscurité et confusion. M. Dubreuil a fait tout cela, et il 
11ous faut rendre hommage à son labeur : son livre est, tout à la 
fois, lourd, indigeste et plein de cl1oses, solide et mal bâti, ennuyeux 
et pour une grande part définitif (1). 

M. Dubreuil pose la question sur le terrain économique et social. 
Il se demande tout d'abord (pp. 1-75) quel était • le régime de la 
propriété avant 1789 » et passe successivement en revue la propriété 
11oble, la propriété ecclésiastique et • la puissance d'achat des 
paysans. » Tout ce début est embarrassé, peu concluant, languisspnt : 
il aurait gagné à être resserré en quelques pages. 

Le centre de l'ouvrage est constitué par l'histoire même des 
ventes. Le département des _Côtes-du-Nord présente cette originalité 
de posséder un mode de tenure particulier : le clomaine congéable. 
Aussi M. Dubreuil distingue-t-il deux périodes, séparées par la loi du 
9 brumaire a11 VI (30 octobre 1797) qui, restaurant le domaine congéa­
ble et les droits des fonciers, devait constituer ttne abondante réserve 
pour les venfes ultérieures (pp. 77-345 et 347-601). Au cours d'une 
étude méthodique et consciencieuse, M. Dubreuil clégage le méca-
11isme de la liquidation des biens nationaux, les lois qui l'ont régie 
et le mécanisme de leur application. - Les pre1niéres ve11tes sont 
faciles, les municipalités et les particuliers soumissio1111ent, les 
expertises s011t hon11êtes et les opérai ions se poursuivent sans i11ci.­
ùe11ts, atteignant des enchères parfois considérables. Puis, avec l_e 
discrédit des assignats, on voit se modifier la condition sociale des 

1. En dehors de l'ouvrage fondamental de ~!. ~!arion, la vente dos biens natio­
naux a été étudiée récemment Jlar ~l~I. Séb. Charléty pour le l\hône (Lyon, 1906). 
P. ~loulin pour les Bouch es-du-Rhône ( 4 vol., ~larseille, 1908-1911), Léon 
Sch\\'Ob pour le district d'Épinal (Épinal, 1911), Pour la Bretagne. il n'existait qu'un 
article de JI. llebillon relatif à l'ancienne co1n1nnne de Fougerai, en Ille-et-Vilaine, 
(Annales de Bretagne 1909). et la publication de M~I. Guillon et Hebillon (1911) 
relative aux districts de Rennes et do Bain. 
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acquéreurs et bier1tôt apparaisse11t les spéculateurs, - négociants, 
hommes de loi, propriétaires, etc. - q·1i travaillent isolément ou 
e11 sociétés. E11fin le coup d'Etat de brur11aire inaugure une dernière 
période - toute n101nenta11ée - d'i11décision, jusqu'à ce que, grâce 
à l'habileté et à l'énergie du préfet Boullé, la tranqi.:.illité renaisse 
dans toute l'étendue du départeme11t. 

-Revenant alol's à son point de départ, M. Dubreuil cherche à 
détermi11er • les conséquences économiques et sociales des ventes 
nationales • (pp. 603-642). Le développerrtent redevient moins précis 
et des contradictions apparaissent. Il est. certain, par exemple, que 
les bourgeois furent les principaux bén.éficiaires des ventes; mais 
faut-il en conclure (p. 638) que le paysan n'a rien dû ou à peu près 
rie11 aux ventes nationales? Co11tre cette affirmation 11ous renvoyons 
l'auteur à lui-même, à ses tableaux si complets, à ses minutieuses 
constatations. 

Rien - ou presque rien - de ce qt1i était essentieli à dire n'a 
été 11égligé (1). A peir1e pourrait-on désirer plus de détails sur radmi­
nistration des biens nationaux dans la période où ils restèrent sous 
séquestre. Et, s'il y a des longueurs, il y a également d'heureux pas­
sages sur la politique de Boullé (pp. 436--i60), sur le véritable carac­
tère de la loi du milliard (pp. 623-630), etc. (2) _ 

Mais qui ne voit que l'intérêt même clu livre n'est pas là où son 
auteur avait ente11du le placer ? Il avait entrepris une histoire éco­
nomique et sociale : il nous a donné - ce que les documents lui per­
rnettaient seulement d'attei11dre avec précision - une lristoire aomi­
nistrative et politique. - LOUIS VILLAT. 

. ' 

LÉON DllBREUIL, Le régime révolutionnaire da1is le district de 
Dinan (25 nivôse a·n II - 30 floréal an III), publicatio11 d.e textes, avec 
une introduction, des notes et un index alphabétique des noms pro­
pres, Paris, I-I. Champion 1912, in-8°, cx:1;.111+183 pp. 

M. Dubreuil publie - comme thèse compléme11taire - la corres­
pondance du Directoire de Dinan avec les Cornités de Salut public 
et de ~reté générale : rapports, adresses, co1nptes rendus décadai­
res, etc ... , e11 tout 84 pièces, conservées nux Archives de St-Brieuc. 
Cette publication, d'autant plus précieuse que les Archives révolu­
tio11naires du district de Dinan ont presque complèternent disparu, 
est faite avec soin. Des notes, sobres et ji:tstes, expliquf:nt les termes 
du dialecte local, précisent les dates, fixent les principales étapes 
d'une biographie, etc. 

Au surplus M. Dubreuil ne se borne :pas à éditer les textes : il 

f. Une bihliog-raphie, dressée avec soin, donne la liste des docurnents inédits et 
des ouvrages imprirnés que M. D. a consultés. De précieux appendices énumèrent 
les membres des administrations locales et les préfets, établissent la dépréciation 
du papier-monnaie, expliquent les mesures anciennes et les principaux termes du 
patois local. On appréciera enfin un index alphabétique des noms de personnes, 
grâce à quoi ce livre, d'apparence austère, devient plus facile à manier. 

2. Pourquoi ~I. D. écrit-ri parfois si mal ? Ses phrases sont lourdes, embarrassées 
d'incidentes, souvent incorrectes. li y a (p. 215) une phrase de f:$ lignes, et ce 
n'est probablement pas la plus longue de l'ouvragu. Que dire d'un certain que, 
relevé p. 651,1.10? ... 
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les met en œuvre dans une volurnir1euse i11troduction qui retrace l'his­
toire du district de Dinan depuis la crise fédéraliste jusqu'au floréal 
an III. Ce fut une histoire caln1e et relativement heureuse. Pendant 
la période terroriste, - où le Convention11el Le Carpentier épure les 
administrations locales et mécontente le pays en appliquant la levée 
en masse, en ordonnant de continuelles réquisitions, - la résistance 
des municipalités suffit à empêcner le maximum d'être appliqué. J,es 
paysans, acquis aux idées nouvelles dans l'ordre politique, mais lents 
à modifier des habitudes traditionnelles,continuent d'observer le diman­
cl1e et non le décadi. Un pe11 plus tard les Chouans· apparaissent; 
mais ils rfe réussissent pas à troubler sérieusement la tranquillité, 
qui subsiste, sans trop de heurts, pendant la réaction thermidorienne 
et la politique d'apaisement poursuivie par Boursault. 

C'est ainsi que, à l'aide de sources purement officielles et adminls• 
tratives, en des développements intéressants - parfois confus et mol• 
lement conduits, - M. D. a essayé de dégager tout à la fois l'influence 
des évér1ements parisiens et celle des questions locales - (notamment 
·celle des subsistances et des approvisionnements). A tout prendre, 
il a esquissé l'évolution de l'esprit public dans u11 district agricole de 
Bretagne pend.ant le gouvern.ement révolutionnaire. - LOUIS VILLAT. 

JOSEPH COMBET, La Révolution d Nice 1792-1800, Paris, 1912, in-8° 
de 237 p.; François Vermale, La franc-maçonnerie savoisienne d i'l!po­
qwe révoltttionnaire d'après ses registres secrets, Paris, in-8° de 71 p ... 
fascicules V et VI de la Bibliothèqtte• d'histoire révolittionnaire publiée 

• sous la direction de M. Albert Mathiez. - Les historiens qui n'ont de 
co11siclératici_ns que pour les gros ouvrages n'ot1vriraient pas ces deux 
volumes et 1\1. Arthus Bertrand, l'immortel libraire du Pamphlet des 
Pamphlets (qui a encore beaucoup de disciples) ne verrait dans le 
second qu'un pamphlet, car que dire en quatre feuilles et demie! 
Cette brochurette, corn.me on dirait aujourd'hui en style adminis­
tratif, a. pourtant ur1e grande importance : car elle donne des éléments 
pour résoudre un des problèmes les plus intéressants· de l'histoire 
politique et religieuse dè la Révolution; à savoir : quelle a été la part, 
le rôle de la Franc-1\façonnerie dans le mouvement des idées qui a 
précédé 1789 et dans la directio11 du mouvement politique qui. l'a 
suivi? On connait la thèse jadis soutenue par l'abbé Barruel dans 
!'Histoire du Clergé de Franc,e pe1i(lant la Révolution : la Révolution. 
abomination de la désolat~on ne s'explique que • par l'action occulte 
et souverai11e de la franc-maçon11erie. » Depuis lors, on a invo­
qué le sommeil des loges pendant la Révolution, ·le grand nombre 
d'aristocrates, de futurs émigrés qui faisaient partie des loges avant 

-1789, pour soutenir une thèse contraire : la Franc-Maçonnerie 11'a eu 
aucune part à la Révolution. La vérité est e11tre ces deux thèses. 
L'an dernier (1911) on a lu· au Congrès des Sociétés Savantes de Cae11 
un curieux mémoire qui montrait qu'à Auch tout l'état-major des So-• 
ciétés populaires provenait des loges et qu'elles s'étaient pour ainsi 
dire perpétuées da11s cette Société. Aujourd'hui M. Vermale nous aver­
tit qu'il y eut loges et l_oges, que si Joseph de l\1aistre a pu fréque11-
ter la loge des 1'rois Mortiers, si l'aristocratie sarde est largement 
représentée dans certaines d'entre elles, d'autres comme les Sept 
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amis ont eu pour adhérents tous ceux qui ont préparé plus tard la 
rénnion de la Savoia à la France• il nou~. montre enfin le réveil de la 

' Franc-Maçonnerie sous le Consulat, groupa11t tot1s les amis de la 
Révolution da11s l'admiration et le culte de Bonaparte qui" la person­
nifie à leurs yeux. M. Mathiez, en une 1>réface lurnineuse, a dégagé 
toutes les idées générales à tirer de ce petit livre, qui est aussi, 
ajoutons-le, une contribution à l'étude des états sardes, étude si inté­
ressante : la mo11archie n'avait-elle pas pris là avant la Révolution 
bien des initiatives heureuses? 

C'est un autre territoire de l'ancien état sarde dont M. Combet 
a étudié l'histoire après sa réunion à la l~rance dans son livre sur la 
Révolution û. Nice; le premier chapitre es~ consacré à l'iïce en 1792, les 
autres étudient successivement toutes les questio11s gui se posent en 
m:atière d'administration : l'orga11isatio11 municipale, les questions 
édilitaires, les questions _économiques, le:; questio11s militaires, l'ins­
truct!o11 publique, la questio11 religieuse. !\Jais M. c:ombet en partant 
de ce point de vue trop étroit de l'administration municipale, en pui­
sant sa documentation uniquement au.~ archives n1unicipales et 
départementales a enlevé tout intérêt aux chapitres sur l'opinion 
publique, l'opposition, la question religi,~use. Il est évident que les 
Archives Nationales, celles des Affaires étrangères, de la Guerre, 
auraient fourni à i\1. C. une abondante n1oisson de documents et lui 
auraient pern1is d'écrire un livre moins sec, plus fouillé, plus vivant 
et d'où l'on pût dégager quelques idées. -- I-I. P. 

, 
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